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SYNOPSIS	

La Bourgeoise de Damas avant la guerre, printemps 2011 : Nahla, 25 ans, est déchirée entre son 
ardent désir de liberté et l'espoir de quiAer la Syrie et la menace quoDdienne de la guerre. 
Un mariage arrangé avec Samir pourrait la conduire aux Etats-Unis. Mais Nahla cherche le 
véritable amour et cherche refuge chez une voisine mystérieuse. 
Sur les traces de Belle de Jour et de Mille et une nuits, le film montre ouvertement et 
audacieusement, avec des images savamment composées et pleines de fantaisie, les 
bouleversements des idées de féminité et de masculinité au Moyen Orient. 

ENTRETIEN	AVEC	GAYA	JIJI	

Pourquoi	ce	Btre	Mon	%ssu	préféré	?	

Parce que c'est un film sensoriel. Le Dssu touche le corps. Mon Dssu préféré, c'est le désir pour 
Nahla, l'héroïne, que son corps soit touché par une étoffe parDculière, un désir qui est un choix. 
Son choix. Mon histoire, c'est le rapport de ceAe fille avec son corps. Tout part de là. C'est comme 
une affirmaDon. Une façon pour elle de se dire à elle-même et aux autres : « Ce contact-là, c'est 
vraiment ce que je veux ! » 

Est-ce	une	approche	spécifiquement	orientale	et	féministe	de	la	sensualité	?	

En tant que femme-cinéaste du Moyen-Orient, la quesDon du féminin est une quesDon clé et 
évidemment inDme. Mon Dssu préféré est en cela un film très personnel. Nahla, c'est moi !  

Où	en	est-on	en	Syrie,	à	Damas,	au	moment	où	se	déroule	votre	film	?	

Quand j'ai entrepris l'écriture du film à Damas, fin 2010 et en 2011, la guerre civile débutait. Ecrire 
était devenu la seule échappatoire à l'angoisse générale qui montait et qu'on ressentait tous. J'ai 
assisté à tout le début des révoltes. Il était évidemment impossible de se passer de ce contexte, 
de le taire. Et inconsciemment la violence de la guerre, de l'oppression, des révoltes, me renvoyait 
à une violence intérieure, celle que j'ai choisi de coucher sur le papier. Ce film est devenu mon 
interprétaDon très personnelle de ce début de conflit terrible. Il ne s'agit pas de vision 
documentaire, mais bien de mon interprétaDon, mon reflet de ceAe situaDon que l'on voit, par 
exemple, à travers le personnage du militaire. L'histoire personnelle et l'histoire poliDque ne 
pouvaient être séparées. Il fallait montrer que la vie conDnue, mais à quel prix ? 
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Comment	est	née	l'histoire	de	ce	film	?	

J'ai commencé à réfléchir à ce sujet, en m'inspirant de mon expérience personnelle et de celles de 
mes copines. 

Y	avait-il	un	point	commun	entre	ces	expériences	?	

Oui. Celui de la recherche d'idenDté, et je n'évoque pas uniquement l'idenDté sexuelle. On vivait 
dans une société qui opprimait nos désirs, tous nos désirs. Vivre dans un pays comme la Syrie 
d'alors, c'était difficile pour les femmes. Il y a d'abord la percepDon, ou plutôt la non percepDon 
de notre sexualité, l'obsession de la virginité féminine, on ne peut pas avoir un rapport sexuel 
avant le mariage, etc. Ce sont des choses que j'ai vécues et qui sont au cœur du film. J'y 
développe mon rapport avec ma sexualité. Comment j'ai découvert la quesDon de la chair. Que 
signifie avoir une relaDon avec un homme ? Avoir du plaisir ? Mais, de façon plus étendue et avant 
toute chose, c'est l'affirmaDon de la place qu'on nous donne, et par conséquent qui suis-je, dans 
une société où je suis privée de tout. Je n'ai pas la liberté d'expression. Je n'ai pas la liberté 
physique de faire tout ce que je souhaiterais. Je n'ai même pas le droit de rêver, parce que le rêve 
opDmal d'une femme au Moyen-Orient, c'est se marier et avoir des enfants.  

Quels	étaient	ces	rêves	interdits	ou	impossibles	qui	ont	abouB	à	Mon	%ssu	préféré	?	

Moi, je rêvais de faire du cinéma, ce qui est très compliqué en Syrie. Je ressentais que je n'avais 
même pas le droit d'avoir ces grands rêves et encore moins de les exprimer, de proclamer ce que 
j'ai envie de dire. Même au niveau poliDque, on n'a pas le droit d'émeAre des avis. Et moi je 
m'intéresse beaucoup à la poliDque ! De même en ce qui concerne la religion. On ne peut pas dire 
grand chose. Moi, j'ai vécu ça de façon très dure au sein de ma propre famille, avec ma mère, 
surtout avec ma mère. C'est ce que je resDtue dans le film, ce rapport exigeant, paradoxalement 

tendre aussi, donc complexe. C'est un rapport de haine et d'amour.		

CeXe	 autocensure	 est-elle	 à	 l’origine	 de	 l’état	 de	 révolte	 intérieure	 de	 Nahla	 (qui	 prend	
d’ailleurs	des	représentaBons	surprenantes)	et	de	sa	recherche	d’apaisement	(qui	passe	par	le	
contact	sensoriel	avec	le	Bssu)	?		

Ce type de société restricDve pousse à se poser des quesDons : qui suis-je ? Qu'est-ce que je 
possède ? Et on se rend compte qu'on ne possède rien. On n'a rien et à parDr de ceAe prise de 
conscience, on est poussées, comme Nahla, à tout expérimenter parce qu'on n'a rien à perdre en 
fait et qu'il faut être vivant ! Aller jusqu'au bout !  

Nahla	a	du	tempérament.	Est-elle	insaBsfaite	?		

Elle a un travail un peu médiocre. C'est compliqué avec sa famille, le rapport entre ces femmes. Le 
père est mort. C'est un huis clos très féminin. Et elle est « présentée » à un mari. Elle se dit : 
« Bon, peut-être ça va être une échappatoire ». Mais elle sait intérieurement que ça n'a aucun 
sens, que ce n'est pas en se mariant et de façon « arrangée » qui plus est, qu'elle trouvera la 
liberté. Donc elle cherche une autre voie. Elle se dit encore une fois qu'elle n'a rien à perdre et 
qu'elle doit aller jusqu'au bout de ses folies, faire face à elle-même, à ses démons, à ce qui lui fait 
peur. L'héroïne cherche sa place au sein de sa famille, et par extension de son pays. C'est une 
femme qui veut la liberté et encore plus, elle veut le pouvoir ! Et ça passe évidemment par faire 
l'amour pour la première fois, sans qu'il n’y ait aucun enjeu romanDque, d'ailleurs il y a même un 
certain malaise lors de ceAe scène. En cela ceAe jeune fille est aussi manipulatrice, mais elle y est 

obligée.	

Pourquoi	avez-vous	choisi	que	votre	histoire	se	déroule	au	cœur	d'un	gynécée	?	

Moi je viens d'un milieu où les femmes ont beaucoup d'autorité. Elles ont une forte présence. 
C'est d'ailleurs la schizophrénie de la société orientale : dans la famille, les femmes ont beaucoup 
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d'autorité, elles sont décisionnaires, et en même temps, elles sont privées de beaucoup de 
choses, dont la liberté sexuelle. Donc moi j'étais toujours entourée de femmes fortes. Les 
hommes étaient là mais en bordure, de façon périphérique. Tout tournait autour des décisions 
des femmes. Dans le film, chaque personnage de ceAe famille de filles défend quelque chose. La 
mère défend la tradiDon. La peDte sœur est la révoluDonnaire de la maison, c'est un garçon 
manqué qui s'exprime, qui arDcule un discours très déterminé, là où l'héroïne, Nahla, se cherche 
plus inDmement. Finalement tous ces êtres sont représentaDfs de la société syrienne d'alors, 
vicDmes plus ou moins rebelles du régime totalitaire mais aussi d'une structure familiale 
étouffante. Chacun est persuadé de faire le bonheur de l'autre. Les trois personnages masculins 
du film ne font que graviter autour de ces désirs féminins, de ceAe autorité.  

Il	 y	 a	 également	 Madame	 Jiji,	 le	 personnage	 de	 la	 voisine	 du	 dessus,	 qui	 est	 elle	 aussi	
empreinte	d'une	certaine	autorité,	mais	libre.	Pourquoi	ce	personnage	?	

J'ai choisi un personnage complètement à l'opposé de la mère. C'est une femme qui gère un 
endroit où tout est permis, tout est possible. Et j'ai voulu que ce soit une voisine, pour créer un 
lien entre deux mondes, un monde en-dessous et un monde au-dessus. Et, lorsque Nahla monte 
chez JiJi, elle franchit une étape par rapport à ce qu'elle est, son être, sa sexualité, cela agit 
comme une fronDère qu'elle veut passer grâce à ces marches, cet escalier. Quand elle monte, 
c'est un franchissement psychologique. Elle se dit : « Voici le moment où ma vraie et profonde 
personnalité, dont je ne sais encore rien, va s'exprimer. Je pars à l’aventure et à la découverte de 
moi-même.. » Elle tente de se libérer de sa famille, de son pays, de ses angoisses, pour renaitre 
autrement à elle-même. 

Face	 à	 Madame	 Jiji,	 symbole	 d'affranchissement,	 vous	 avez	 imaginé	 le	 personnage	 du	
prétendant.	En	quoi	est-il	important	?	

Lui c'est un personnage que je connais très très bien ! C'est un personnage issu, là encore, de ma 
réalité. J'ai connu ceAe situaDon, je l'ai vécue pas mal de fois !!! Je me suis retrouvée ainsi devant 
un prétendant, un Syrien vivant en Amérique, venu chercher une « bonne » épouse dans son pays 
d'origine. À chaque fois, je suis étonnée que ces hommes-là, qui sont parDs à un âge très jeune 
vivre dans des pays plus libres, aux mœurs  plus ouvertes, sont en réalité restés très fermés, 
confinés dans leur milieu. Et, même si les mœurs  ont un peu changé en Syrie et même évolué 
depuis qu'ils se sont expatriés, ils étaient sont toujours persuadés que nous vivons toutes comme 
il y a vingt ans.  
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Vouliez-vous	montrer	que	ce	personnage	de	prétendant	lui	non	plus	n'est	pas	libre	?	

Oui ! Ces hommes sont prisonniers de la tradiDon, ils viennent chercher en Syrie une épouse qu’ils 
imaginent vierge et docile, car ils ne veulent pas d’une femme émancipée. Dans le film, cet 
homme pourtant jeune est un personnage opprimé sans le savoir, il s'inscrit dans le passé, il est lui 
aussi une vicDme. Je veux dire aussi que les hommes au Moyen-Orient sont vicDmes de ce qu'ils 
croient devoir être leur virilité, de l'image que notre société leur renvoie, leur impose. Ils ne sont 
pas plus libres que les femmes. Le prétendant de mon film, avec son esprit plein de principes 
archaïques, et alors qu’il est jeune, développe une fascinaDon pour Nahla. Elle ne correspond pas 
du tout à ce qu'il aAendait. En même temps, elle lui fait peur. Il est surpris et tenté par sa façon 
d'être, au point d'entrer dans son monde, même si ce n'est que temporaire, car il n'a pas le même 
courage qu'elle. Je trouve en cela que les femmes sont beaucoup plus courageuses que les 
hommes. 

Plus	qu'un	film	de	femmes,	Mon	%ssu	préféré	ne	serait-il	pas	plutôt	un	film	au	féminin	?	

Oui, dans le sens où c'est un film qui ne peut exister sans les hommes. C'est très important. 
Ensuite, c'est peut-être une vision féminine des choses, dans la façon dont le rapport de ces 
femmes avec leurs corps est montré. Le ressenD, encore une fois, le rapport de Nahla à sa peau, 
comment elle la teste avec le Dssu, puis avec un homme, mais aussi avec le rejet de cet homme, 
dont elle sait ne pas être amoureuse, et qui finalement ne la choisit pas. Et puis, il y a enfin ce 
rapport des femmes entre elles, empreint de rivalités, d'amour profond, et d'un peu de haine. Je 
pense qu'une femme décrira ce paradoxe et ceAe violence-là sans filtre, sans s'embarrasser, en y 
allant directement. 

Parlez-nous	de	votre	choix	de	confier	le	rôle	de	Nahla	à	Manal	Issa,	actrice	franco-libanaise	et	
non	syrienne	?	

C'était très difficile de trouver une actrice moyenne orientale pour ce rôle, parce qu'il y avait 
notamment de la nudité. Dès le stade de l'écriture je me suis demandé : mais quelle actrice du 
Moyen-Orient va accepter ça ? Et par ailleurs, le film ne peut pas exister sans ça, il n'aurait aucun 
sens. Par la suite, toutes mes tentaDves de casDng avec des actrices syriennes ont échoué. Aucune 
ne voulait incarner ces scènes sensuelles. Or, il se trouve que je vis en France et que j'ai rencontré 
Manal Issa. Je l'avais vue dans Peur de rien de Danielle Arbid et Nocturama de Bertrand Bonello, 
deux films où elle était aussi naturelle que vivante. C'est une vraie actrice ! Elle fait son boulot de 
comédienne. Elle est prête à aller jusqu'au bout. Manal assume son méDer. Elle possède ceAe 
vraie intelligence de jeu, elle était prête, et pas seulement pour la quesDon de la nudité. 

Quels	ont	été	vos	parBs	pris	de	réalisatrice	?	

Mon choix c'était de filmer le huis clos entre des femmes enfermées. La caméra devient la voix 
intérieure de Nahla. Quand elle est dans l'appartement d'en bas, celui de sa famille, les plans sont 
fixes car les personnages sont coincés. Dès qu'on monte chez Gigi, la caméra devient plus libre. Il y 
a plus de mouvement. Cela traduit évidemment l'état intérieur de l'héroïne quand elle commence 
à se libérer, et même à se développer. 

Et	le	traitement	des	couleurs	?	

Pour les couleurs, l'appartement familial est composé par des couleurs volontairement ternies 
comme ceAe vie de famille fade, en aAente. Chez Madame JiIi, les couleurs deviennent plus 
variées, plus joyeuses, plus fortes. 

Le	traitement	du	son	est	également	très	parBculier,	comme	celui	du	froXement	du	Bssu	qui	
donne	la	sensaBon	qu'on	le	touche.	

Le son c'était, dès l'écriture du scénario, un personnage à part enDère. Il fallait que j'offre l'illusion 
au spectateur effecDvement de ressenDr des sens qui ne sont pas cinématographiques, comme le 
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toucher ou l'odorat. Ici, le toucher du Dssu caressé. Le son était idéal pour ça. De même que 
l'uDlisaDon du silence pour retranscrire la difficulté de vivre dans l'appartement familial où les 
personnages ne s'expriment pas. Après il y a eu un grand travail avec l'ambiance.  

L'ambiance	extérieure	du	conflit	qui	commence	à	gronder	?	

Tout le contexte extérieur de la guerre, à l'excepDon de la fin, se raconte par la bande sonore. On 
ne voit pas grand chose de ce qui se passe dehors. Le son le raconte. 

La	Syrie	vous	manque	?	

Terriblement. C'est comme mon héroïne quand on lui dit : « t'as jamais aimé ce pays-là ! », elle 
pense effecDvement à le quiAer. C'est ce que j'ai fait, parce qu'une parDe de moi a toujours 
détesté cet endroit. J'ai toujours su que ma vie serait dans un pays où l'on peut voir plus grand 
pour les femmes, mais je savais aussi que je pouvais y retourner quand je le souhaitais. 
Désormais, c'est impossible. Je ne peux plus retourner en Syrie, je ne peux plus revoir les lieux de 
mon enfance, et, comme je suis quelqu'un de très nostalgique, ma mémoire, mes souvenirs 
syriens me font mal, car la guerre civile a en quelque sorte ravagé mon passé. Et ça c'est une 
sensaDon très troublante. 

BIOGRAPHIE	GAYA	JIJI	

Gaya Jiji est une cinéaste syrienne basée à Paris depuis 2012. 
Elle a réalisé plusieurs courts métrages, dont « MaDn, midi, 
soir… et maDn » (19’, 2011), sélecDonné dans de nombreux 
fesDvals à travers le monde. Lors du FesDval de Cannes 2016, 
elle reçoit le Prix Women in MoDon de la FondaDon Kering. 
MON TISSU PRÉFÉRÉ est son premier long métrage. 
SélecDonné à Un Certain regard, le film concourt pour la 
Caméra d’Or ceAe année. 
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BIOGRAPHIE	MANAL	ISSA	(Nahla)	

Manal Issa est une comédienne franco-libanaise trilingue français, anglais, arabe. Née en France, 
elle part à l’âge de de trois ans vivre au Liban. Après la guerre de 2006, elle revient en France et 
suit des études d’ingénieur industriel à l’IsDa à Angers où elle est repérée par la réalisatrice 
Danielle Arbid pour interpréter le rôle principal de son film Peur de rien avec Vincent Lacoste, Paul 
Hamy et Dominique Blanc. Elle obDent, avec ce film, le prix d’interprétaDon féminine au FesDval 
des Arcs ainsi qu’un Angela Award au SubDtle Spotlight European Film FesDval et sera pré-
sélecDonnée aux César 2017 dans la catégorie jeune espoir féminin.  

Quelques mois après, Bertrand Bonello fait appel à elle pour son film Nocturama avec Finnegan 
Oldfield, Vincent Roxers et Adèle Haenel. Le film est présenté dans de nombreux fesDvals dont 
Toronto et San SebasDán. Manal Issa se partage entre Paris et le Liban et enchaine les tournages : 
en 2017 on la retrouve dans le film de Nadim Tabet One of these days puis en 2018 elle sera à 
l’affiche de pas moins de cinq films : The Bra de Veit Helmer, Ulysse et Mona de SébasDen 
Betbeder, Deux Fils de Félix MoaD, Une Jeunesse Dorée d’Eva Ionesco, et enfin Mon Tissu Préféré 

de Gaya Jiji sélecDon officielle Un Certain Regard au fesDval de Cannes 2018.		

BIOGRAPHIE	ULA	TABARI	(Madame	Jiji)	

Ula Tabari est une actrice et réalisatrice palesDnienne née à Nazareth et vivant à Paris.  

Après une formaDon en théâtre et aux beaux-arts, elle se tourne vers le cinéma en tant 
qu’assistante d’Elia Souleiman, puis en tant que directrice du casDng et comédienne principale 
dans deux de ses films « Le Rêve arabe » et « Chronique d’une dispariDon ». 

En 2001, elle réalise deux documentaires «Enquête personnelle» et  « Jinga 48 » ainsi qu’un court-
métrage "Diaspora", en sélecDon officielle du FesDval de Venise en 2005.  

Quadrilingue arabe, anglais, français et hébreu, elle collabore également sur de nombreux longs-
métrages en tant que dialogue coach pour de nombreux comédiens; Elle a récemment collaboré 
au second film de Sameh Zoabi « Tel Aviv on Fire », où elle Dent à la fois le rôle de dialogue coach 
de Lubna Azabal et d’actrice dans le rôle de Sara. En 2017, elle décroche le rôle de Madame 
Jiji dans « Mon Dssu préféré », sélecDonné au FesDval de Cannes 2018 à Un Certain Regard. 
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Image Antoine Héberlé 
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Musique Peer Kleinschmidt  

Mixages Jocelyn Robert 
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Costumes Tuba Ataç 
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DirecDon de producDon Diane Thin, Asli Erdem 
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Scripte  Sandrine Cayron 
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